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colorer et par la se petaliser, pourrait-on dire, plus ou moins; mais il 
serait plus etrange d’en voir passer a Petal d’organes floraux reproduc- 
teurs, etamines ou carpelles. Or, c’est comme une tentative d’achemi- 
nement vers ce genre de transformation que pr£sentent les feuilles du 
Crocus sativus de M. P. Chappellier. Ces trois feuilles se sonl colorees, 
sur une longueur d’environ 2 millimetres, en rouge semblable a celui 
des stigmates de cette plante; en outre, leur extremite, normalement 
aigue, s’est 6moussee, visiblement renflee, en un mot, est devenue 
comme une ebauche de stigmate. Ce fait est deja curieux tel qu’il est; 
mais il deviendraitvraiment bien etrange si, comme croit pouvoir l’espe- 
rer M. P. Cbappellier, non seulement il se fixait, mais encore se pronon- 
?ait de plus en plus, et si la continuation de la culture speciale depieds 
anormaux, aiilee d’aclions particulieres, parvenait a transformer, dans 
une elendue notable, les feuilles du Safran cultive en styles supplemen- 
taires et stigmatiferes, en dehors de toute organisation (lorale. 

M. Franchet fait a la Societe la communication suivante : 

A PROPOS DU MYOSOTIS BRACTEATA G. Rouy, par U. A. I'R1\TIIET. 


Il n’y aurait pas lieu de revenir sur le M. bracteata G. Rouy, dont 
M. Malinvaud, seance du 16 juin 1891, a nettement indique les afliuites 
avec le M. hispida Schlecht., s’il n’etait possible de fortifier encore ce 
rapprochement, en identifiant completemenl la forme speciale decrite 
par M. Rouy avec une forme anterieurement connue. Par une coinci¬ 
dence assez singuliere, mais qui temoigne en m6me temps d’un choix 
judicieux dans la denomination sp^cifique, une plante qu’il n’est guere 
possible de separer de celle des Pyren^es-Orientales a et6 distribuee 
en 1844- par YUnio itineraria, sous le nom de M. hispida Schlecht. 
var. bracteata Hochstt. Ce Myosotis a et6 r6colte en Abyssinie par 
Schimper (1), et aussi par Quartin Dillon, sous des formes d’ailleurs 
tres diverses, mais qui se relient toutes entre elles, quelques-unes (2) 
rappelant absolument les specimens des sables d’Argeles. Toutes ces 
formes sonteneffet caracteris^es par des axes pourvus de feuilles presque 
jusqu’au sommet ou, pour parler plus exactement, presentent dans 
presque toute leur longueur des fleurs enlremeUes aux feuilles, sans 
que les pedoncules occupent une place bien constante par rajiport a la 


(1) Iter abi/ssinicwn, n° 1883 et n° 1446. 

(2) Iter abyssinicum, n° 063, des environs de Boabit. — C’est la plante envoy^e 
sous ce numero qui se rapproche surtout de celle d'Argeles. 
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feuilledont ilssont le plus rapproches. Si je ne me trompe, ceci esl bien 
la note et je dois meme dire 1’unique note caracteristique de la plante 

decrite par M. Rouy. 

C’est avec intention quej’ai parle de fleurs entrenielees aux feuilles 
sur les axes. En eflet, quand on examine avec attention rintloreseence 
de certaines Borraginees, notamment celle de plusieurs Myosotis, de 
presque tousles Trigonotis , des Botryospermum , etc., on se rend vite 
compte que, malgre les apparences, on ne peut attribuer a ces inflores¬ 
cences des pedoncules axillaires. Aussi ces pedoncules ont-ils ete desi- 
gnes, par des auteurs soucieux de l’exactilude des termes, comme infra - 
axillaires, supra-axillaires, etc.; on peut ajouter que leur position est 
assez souvent laterale, par rapport a la feuille dont ils sont proches, on 
meme qu’ils peuvent etre oppositifolies ; enfin il n’est pas rare d’en voir 
deux ou trois inlercales entre deux feuilles. C’est done bien a tort que, 
dans ces conditions, on a parfois designe sous le nom de bractees les 
feuilles qui avoisinent plus ou moins la base des pedoncules et qui, 
d’ailleurs, ne sont le plus souvent nullement modifiees comme on le voit 
d’ordinaire chez les vraies bractees. 

La variability alfectee par les pedoncules, dans leur position, trouve 
sou explication dans ce fait bien connu, que, chez les Borraginees, comme 
chez les Solanees par exemple, ces pedoncules sont soumis a Yentrai- 
neinent. Le point ou ils se trouvent places, sur la tige ou sur les rameaux, 
n’est nullement leur point d’origine, toujours situe beaucoup plus has, 
rnais seulement celui ou ils deviennent libres de toute adherence avec 
1’axe qui les porte. C’est la un fait tres connu, fecond en enseignements, 
et sur lequel il est inutile d’insister ici. Le M. sparsiflora Mik., le 

M. spatulata Forst. et le M. hispida var. bracteata Hochstelt., en 
olfrent de beaux exemples. 

C’est justement en raison de cette extreme variability dans la position 
du pedoncule relativement aux feuilles qu’on doit accorder seulement 
une importance secondaire au melange de fleurs et de feuilles qui en 
resulte. Au premier coup d’ceil le fait parait tres caracteristique; mais, 
dans les conditions ou il se produit, ce n’est qu’un accident depourvu 
de signification syrieuse au point de vue taxonomique. Le M. sparsi- 
flora, city plus haut, estextremement remarquable sous ce rapport; les 
pedoncules mides aux feuilles s’y montrent infra-axillaires, supra- 
axillaires, subgyminys, oppositifolies, lateraux, etc.; chez les individus 
robustes, il n’est point rare d’autre part de voir la grappe se degager 
nue dans presque toute sa longueur et telle qu’on la voit dans le 
M. palustris, par exemple; de sorte que l’on peut dire que le M . spar~ 
si flora ne meriterait guere d’etre conserve comme type distinct, si ses 
aki-nes ne fournissaient pas un caraclere specifique important. Le 
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M. spatulata est absolument dans Ie meme cas, bien que plus voisin 
encore du M. hispida , dont il diflere surtout par la forme spatulee de 
son limbe foliaire et ses souches vivaces. 

Les formes nombreuses du M. hispida var. bracteata, d’Abyssinie, 
sont tres inslructives au point de vue de la valour qu’on peul attribuer 
au melange des (leurs et des feuilles. Ainsi les specimens robustes ont 
la plus grande partie de Jeur grappe nue. Au contraire les pelits exein- 
plaires, ceux dont tous les rameaux sont tres raccourcis (comme dans la 
plante d’Argeles), presentent des feuilles sur la longueur presque totale 
de leurs axes. D’autre part, certains individus vigoureux, et dont la 
taille alteint jusqu’a O'",25, sont souvent Ires rameux des la base; dans 
ce cas rinllorescence de leur axe primaire est a peu pres nue, tandis 
qu’on observe presque constamment un melange de fleurs et de feuilles 
sur leurs axes secondaires Ires raccourcis. 

Quelle valeur specifique peut-on des Iors attribuer a un caractere qui 
n’est que 1’expression de 1’evolution d’une portion d’organe, le pedon- 
cule, dont le degre de coalescence avec l’axese monlresi variable dans 
une meme espece ou sur un meme individu? 

D’ailleurs les pedoncules se com portent de la meme fagon cbez beau- 
coup d’autres Myosotis; en voici plusieurs exemples; il serait facile de 
les multiplier. 

Myosotis pusilla Loisel. — Les fleurs inferieures sont presque tou- 
jours accompagnees de fleurs extra-axillaires; les superieures seules 
sont nues. Quelques specimens ont leur inflorescence tout entiere me- 
langee de feuilles. 

M. slricta Link. — Fleurs entremelees de feuilles dans la portion 
inferieure de la grappe. 

M. versicolor Pers. — M6me fait, mais moins net et moins frequent 
que dans I’espece precedente. 

M. hispida Schlecht. — Dans un specimen de Bouxviller (Buchinger) 
toutes les fleurs inferieures sont accompagnees de feuilles, comme dans 
la plante d’Argeles. 

M. verna Nutt., de l’Oregon. — Le grand nombre d’individus exa¬ 
mines se partage, presque par moitie, en inflorescence feuillee et en 
inflorescence nue. 

M. stolomfera Gay. — La moiti6 de la grappe est accompagn6e de 
feuilles. 


Lne particularite de la description de M. Rouv restait encore a eclair- 
cir, et ce n’etait pas la moins interessante. Il consid6re en eflet son 
M. bracteata comme constituant une deuxierne espece de Gymnomyoso - 
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tis, section etablie par M. Alph. de Candolle, Prodromus Regni vegeta- 
bilis, t. X, 111, pour le M. spatulata Forst., plante de la Nouvelle-Ze- 
lande, dont il considerait la corolle comine depourvue d’ecailles a la 
gorge, ainsi que l’indique l’etymologie du mot Gymnomyosotis (1). 

Ici, je dois dire qu’il est a regretter que M. Rouy n’ait pas eu le loisir 
d'etudier a fond la plante avec laquelle il compare surtout la sienne; il 
se fut vite convaincu que la section creee pour elle n’existe pas, puisque 
Vunique particularite sur laquelle elle repose est illusoire, ou tout au 
moins manque de Constance. La corolle du M. spatulata presente en 
effet a la gorge cinq ecailles, petites il est vrai, mais aussi visibles que 
dans les aulres especes du genre et notammenl que cellesdu M. refracta. 
L’existence de ces ecailles est facile a constater, non seulement sur les 
specimens types de Forster, mais aussi sur ceux de Raoul, ceux de 
Richard, et sur d’autres qui, a diverses reprises, ont ete distribues par 
le Musee de Kew. 

La section Gymnomyosotis ne saurait done etre conservee. Peut-elre 
sa creation par M. Alph. de Candolle est-elle due a ce que l’auteur a 
examine une corolle par exception depourvue d’ecailles; il parait, en 
effet, que quelques especes du genre en ont fourni accidentellement 
des exemples. Quoi qu’il en soit, MM. Bentham et Hooker, dans leur Ge¬ 
nera plantarum, et J.-D. Hooker, dans le Handbook of the flor. New. 
Zeel., passent sous silence la section et le fait de l’absence des ecailles. 

Il est presque superflu d’ajouter que le M. bracteata Rouy est dans le 
meme cas et n’a aucun tilre pour figurer dans une section Gymnomyoso¬ 
tis, les ecailles de sa corolle etant relativement grandes et largement 
echancrees. Ainsi, depouilles d'une fausse attribution, le M. spatulata 
et le M. bracteata Rouy reprennent leur place naturelle dans le voisi- 
nage immediat du M. hispida Schlecht.; mais le premier seul en de- 
meure suffisamment distinct. 

Si les observations que j’ai l’honneur de soumettre ici a l’appreciation 
de la Societe sont fondees, la flore de France perdra une espece nou- 
velle et la geographic botanique ne se trouvera pas, comme on avail pu 
1’esperer, enrichie d’un fait interessant dua l’existence simultanee, dans 
l’hemisphere austral et dans la region mediterraneenne, d’un petit 
groupe de Myosotis qui leur serait special. 

0 

(1) Seetio III. Gymnomyosotis Alph. DC. — Corolla fornjcibus destituta. Anther® 
subexsertae, filamento breviores oscillantes. — Flores secus caulem foliosum e medio 
sparsi solitarii extra-axillares. — Genus non videlur quia fornices in M. chinensi, 
M. pusilldy M. refracta , etc., jam minimse et fere evanescentes, dum stamina in 
M. staminea, 3/. australi et M. Forsteri paruni sint dissimilia et jam in M . versicolori 
apice tubi sint inserta. Nuces nitidae compressce et aestivatio coroll® genus Myosotidcm 
potius constituunt et in praes. non diflerunt. — Nomen ex corolla nuda (Alph. DC.). 
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Neanmoins, consideree seulement comrae une variete notable d’une 
espece deja connuc, la plante d’Argeles n’en demeure pas moms une 
interessante decouverte, puisqu’elle represente sur le littoral mediterra- 
neen une forme ou variete remarquable dont la presence n’avait ete jus- 
qu’ici conslatee que dans les monlagnes de l’Abyssinie (1). II n’est pas 
douteux d’ailleurs qu’il ne faille altribuer la forme rabougrie de ce 
Myosotis , ses rameaux raccourcis, souvent flexueuxet jusqu’a lacouleur 
jaun&tre de ses axes, a l’influence do milieu dans lequel elle vegete. La 
plante distribute par M. de Heldreich sous le nom de M. littoralis Stev., 
et qui provient des sables maritimes de Phalere dans l’Attique, offre 
absolument le meme mode de ramification courte et raide; c’esl aussi 
le cas d’un autre Myosotis publie egalement par M. de Heldreich {Herb, 
norm., n° 554)et que M. Boissier rapporte encore au M. littoralis. Cette 
espece n’appartient pas sans doute au meme groupe que celle qui fail le 
sujet de cette Note, mais elle monlre une fois de plus que l’inlluence 
exercee par les milieux peut amener deux plantes specifiquement dis— 
tinctes a revetir le meme port, alors que ces memes especes, placees 
dans des milieux diflerents, peuvent n’avoir entre elles aucune analogic 
d'aspect. 

Enfin, comme les questions de distinction specifique dependent sou¬ 
vent d’une maniere personnelle de concevoir l’espece, je ne lerminerai 
pas cette Note sans relater 1’opinion d’un botaniste justement celebre, 
Al. Braun, sur le M. hispida var. bracteala Hochstt. Au bas de l’eti- 
quette imprimee qui accompagne la plante d’Abyssinie distribute sous ce 
nom par VUnio itineraria, en 1844, on lit : « Forsan distincta species 
ex sententia Al. Braun ». 

Les botanistes qui persisteraient a considerer le M. bracleata comme 
un type distinct pourront done appuyer leur appreciation sur celle de 
Fun des plus eminents phytographes de notre epoque. 

M. le Secretaire general dit qu’il a re^u de M. le D r Simon Pons, 
d' llle-sur-Tet (Pyrenees-Orientales), communication d’un echan- 
tilion du Myosotis bracleata , recolte par notre collegue sur la 
plage d’Argelts en 1890, 25 juin, et qu’il avait etiquete : « Myoso- 
lis hispida Schlecht. forma », ne prevoyant pas 4 ce moment que 
la petite plante ainsi determinee par lui sans hesitation ne tarde- 
rait pas 4 donner lieu 4 un long debat, 

M. Malinvaud ajoute qu’ayant ete prie par MM. l’abbe Coste et 


(1) Le Trifolium tomentosum L., espfcce trfes r^pandue dans les plaines de la region 
des Oliviers, devient aussi une plante niontagnarde dans I’Afrique centrale. Plusieurs 
autres especes de TEurope australe sont dans le inline cas. 
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Godet de leur donner son avis sur la forme si curieuse decouverte 
a Argeles, il remarqna qu’elle presentait nettement quatre carac- 
teres essenliels (calice herisse de poils oncines et ouvert a la matu- 
rite, corolle a tube plus court que le calice et a limbe concave), 
dont precisement l’ensemble distingue le Myosotis hispida de tous 
ses congeneres de France. L’etroite affinite des deux plantes resul- 
tait, comme une conclusion legitime, de cette observation. 

M. Rouy fait remarquer qu’en plagant son Myosotis bracteata 
dans la section Gymnomyosotis, il n’a pas pretendu se porter garant 
de la valeur de cette section. Il a simplement voulu rapprocher 
l’espece nouvelle du M. spathulata , de la Nouvelle-Zfdande, avec 
lequel il lui trouve des al'finites. Il ajoute qu’il attache une grande 
importance a la courbure et a la longueur relative des pedicelles 
superieurs. 

M. Franchet dit qu’on observe aussi, dans certains echantillons 
du Myosotis hispida, des pedicelles relativement longs et quelque- 
fois recourbes, surtout les inferieurs. 11 lui parait difficile, dans 
le cas present, d’attribuer une valeur specifique a ces caracteres. 
M. Franchet ajoute qu’il a vu des echantillons de M. bracteata 
dont les fleurs superieures etaient nues. 

M. Malinvaud donne lecture de la communication suivante : 


CONTRIBUTION A L’HISTOIRE BOTANIQl’E DE LA TRUFFE : KAM£ DE DAMAS 

(TERFEZIA CLAVERYl); par M. A. CHATIJI. 


Dans une precedente communication sur les Terf&s d’Algerie, j ai 
signale incidemment, d’apres Delude d’un fragment de Truffe rappoite 
de Damas par un missionnaire, l’existence, en Svrie, d’un TerfAs 
(lerfezia Boudieri ) qui parait etre le plus commun en Afrique (con- 
trairement a l’opinion acreditee en faveur du T. Leonis, en realite le 
plus rare, au moins dans l’Algerie du Sud), et que je designai sous le 
nom de T. Boudieri var. arabica. Desireux de connaitre les Terfis de 


Damas autrement que par le fragment rapporte comme objet de curio- 
site par un missionnaire, je priai M. Clavery, directeur du Commerce an 
Ministere des Affaires etrangeres et mon tres distingue collogue au Comite 
consultatif d hygi&ne publique de France, de vouloir bien me procuier, 
si possible, des Truffes bien authentiques de la region de Damas. 

Des le 27 avril, je recevais de M. Clavery, avec un grand bidon de fe r 
blanc scelte au feu et contenant des tubercules meles a du sable fm> 



